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Prologue

	Tout s’écroule

	Juin 2014.

	Accoudée sur la balustrade de la terrasse de mon condominium1, je fixais la piscine du haut du seizième étage. Comment ai-je pu en arriver là ? Ma vie, à ce moment-là, était un tel imbroglio que je ne voyais pas comment j’allais me sortir de cette impasse. Je me sentais prise au piège, comme un canari dans sa cage dorée.

	J’avais souvent entendu dire que la misère était moins dure au soleil, mais tout ça, c’étaient des conneries ! Quand la source se tarit soudain, une météo radieuse ne suffit pas à vous redonner du baume au cœur. La vie n’était décidément pas un long fleuve tranquille. Si je devais en donner une image plus réaliste, je dirais qu’elle ressemble à un voyage en avion.

	Un voyage plein de turbulences qui vous secoue dans tous les sens et vous oblige à vous agripper au siège. Mayday, Mayday ! Loin de s’arrêter, les secousses redoublent de plus belle et vous donnent des haut-le-cœur, vous avez beau essayer de fermer les yeux et de vous convaincre que ça va aller, qu’il faut juste laisser passer l’orage. Ne dit-on pas qu’après la pluie vient le beau temps ? Tout finira forcément par s’arranger. Soudain, vous réalisez qu’il n’y a toujours pas d’éclaircie en vue, alors vous finissez par vous rendre à l’évidence ! Il n’y a pas d’échappatoire ! L’avion est lancé à pleine vitesse et il n’y a pas de parachutes pour sauter en vol. Alors, vous serrez les fesses, vous essayez même de prier pour que tout s’arrange, vous encaissez les trous d’air comme vous pouvez tout en maudissant le jour où vous avez décidé de monter dans cet avion, vous voudriez juste descendre avant qu’il ne finisse par s’écraser.

	Bien sûr, je pourrais sauver ma peau, prendre mon fils sous le bras, planter Kéo et retourner en France me planquer chez papa, maman pour me refaire une santé financière. Après tout, c’était lui qui m’avait entraîné dans cette galère. Lui et sa fameuse opportunité qui ne se présentait qu’une fois dans une vie. Mes parents nous accueilleraient sûrement à bras ouverts, mais est-ce que je serais plus heureuse pour autant ? Mon mariage se solderait certainement par un divorce. Est-ce que Kéo était réellement responsable de tout ce fiasco ? Comment aurait-il pu deviner que la situation allait s’envenimer de la sorte ? Tout ce qu’il avait toujours voulu, c’était nous offrir une meilleure vie.

	Les mauvaises langues diront que nous l’avions bien cherché, après tout, rien ne serait arrivé si nous avions su nous contenter d’une vie normale… Mais nous avions eu l’audace de vouloir rêver plus grand et nous allions devoir en payer les conséquences.

	Depuis les derniers évènements, notre expatriation en Asie était clairement mise en péril. Le business était bloqué depuis des semaines, tous nos visas avaient été annulés et nous nous retrouvions à 10 000 kilomètres de la France, sans travail, sans argent, mais avec des frais énormes à assumer. Malheureusement, au Royaume de Siam2, il était impossible de casser le contrat pour cause de licenciement. Nous avions signé un bail de location de douze mois, nous allions devoir l’honorer jusqu’au bout. Nous étions dans une impasse : nous n’avions plus vraiment les moyens de rester, mais nous ne pouvions pas partir non plus. Qui plus est, toutes nos affaires se trouvaient dans un container de déménagement quelque part en pleine mer. Le bateau n’aurait même pas eu le temps d’accoster que pour nous, il était peut-être déjà temps de songer au retour à la case départ. L’aventure risquait de s’arrêter là, avortée dans l’œuf. Mais, nous étions coincés et contraints d’assister à notre propre déchéance. L’année scolaire n’était pas encore terminée, il faudrait au moins que nous tenions quelques mois en essayant coûte que coûte de maintenir la tête hors de l’eau. Sans tarder, nous nous étions mis en quête d’un nouveau travail, mais dans de telles circonstances, la tâche n’était pas aisée.

	Comment rebondir ? Il devait bien y avoir une solution, un tour de passe-passe, une astuce qui nous permettrait de gagner du temps. Réfléchis, réfléchis… Qu’est-ce qui pourrait changer la donne ? Qu’est-ce qui nous bloque aujourd’hui ? Je refusais de m’avouer vaincue avant même d’avoir essayé de me battre ! La situation était grave, mais peut-être pas aussi désespérée qu’elle en avait l’air. Soudain, une idée un peu folle germa dans ma tête. Ça va à l’encontre du bon sens, mais ça pourrait marcher ! Comme dirait mon coach : « Si tu ne peux pas maîtriser toutes les circonstances extérieures, tu peux choisir la façon dont tu y réagis. » Je n’allais pas me laisser abattre, j’allais même tirer parti de l’adversité. 



	



	Chapitre 1 

	Derniers instants de grâce

	Juillet 2013.

	Pour moi, les premières turbulences avaient commencé quelques mois plus tôt par une belle journée d’été. Je n’avais rien vu venir. Le soleil brillait, la température était agréable, il flottait dans l’air comme une délicieuse odeur de vacances. Nous avions le cœur léger et nous voulions simplement profiter d’un moment de détente entre collègues. Il ne restait plus qu’une seule réunion commerciale avant le break des vacances, une simple formalité, pensions-nous, sans enjeux majeurs… J’ignorais qu’en réalité j’étais en train de vivre mes derniers instants de grâce, avant que l’équilibre ne fût rompu à jamais. Je n’allais pas tarder à réaliser que tout ce que je pensais avoir ne tenait finalement plus qu’à un fil.

	Lors de ces réunions mensuelles, nous avions l’habitude de manger tous ensemble : personnel du siège et commerciaux. Ce jour-là, nous avions confectionné des mojitos pour l’apéro.

	— Vous verrez, nous assura David, Yanis est le pro des cocktails ! La dernière fois que je suis passé dans le sud, il nous avait préparé des daïquiris3 et franchement, ils étaient bien meilleurs que dans les pubs.

	— Incroyable, s’exclama Olivia, enfin un domaine dans lequel il est doué ! Parce que pour les ventes, on ne peut pas dire qu’il fasse des étincelles !

	— Tu vas enfin pouvoir lui trouver une qualité ! répondis-je pour la taquiner.

	— J’attends de goûter, rétorqua Olivia. Je ne crois que ce que je bois !

	Nous avions improvisé un petit apéritif sur la terrasse extérieure du bâtiment pour l’occasion et nous étions en train de trinquer joyeusement, loin de nous douter de ce qui nous pendait au nez :

	— À la nôtre !

	— Aux vacances !

	Soudain, nous aperçûmes Robert sortant du bâtiment, le téléphone vissé à l’oreille. Il se glissa rapidement dans sa voiture pour terminer sa conversation.

	— Les Chinois l’ont rendu parano, lança Olivia. Il est bizarre cette semaine, vous ne trouvez pas ? Il longe les murs, il nous parle à peine, il reste terré dans son bureau à l’heure du déjeuner… On dirait qu’il nous fuit.

	— Je ne sais pas trop, essaya de tempérer David, il veut peut-être boucler ses dossiers avant les vacances ?

	— Robert, rejoins-nous ! cria Olivia, à grand renfort de signes de la main. Il y a aussi un verre pour toi.

	Il daigna enfin ouvrir la porte du véhicule.

	— Non, c’est gentil, je vais rapidement chercher quelque chose à manger et on se rejoint pour le sales meeting4. Soyez à l’heure, s’il vous plaît. Bon appétit à tous !

	Puis, il referma la porte de sa BMW grise et démarra en trombe.



	




	Chapitre 2 

	Sous le choc

	13 h 30, nous avions rejoint lentement la salle de réunion, détendus et revigorés par notre déjeuner au soleil. Robert était déjà là, il marchait de long en large devant le vidéoprojecteur, le visage grave, il tenait un papier stabiloté dans les mains.

	— Bien ! Asseyez-vous, nous allons commencer sans tarder, j’ai une communication importante de notre siège. Ce dont je vais vous faire part fera l’objet d’un communiqué de presse à 14 h.

	Les visages se figèrent, interrogatifs… Mais de quoi veut-il nous parler ? Et pourquoi ce ton si solennel ? Il se racla la gorge et se lança :

	— Comme vous le savez, la société, toutes filiales confondues, a enregistré de fortes baisses de volume ces deux dernières années. Les résultats obtenus, malgré les efforts de chacun, sont loin des objectifs attendus. En conséquence, l’entreprise a pris la décision de se concentrer sur le développement commercial de la marque et de se séparer du pôle administratif au sein des filiales. Celui-ci sera dorénavant géré uniquement au siège en Suisse.

	Le timbre de sa voix trahit son émotion et à la surprise de tous, il ne parvint pas à terminer sa phrase et éclata en sanglots.

	— Ne pleure pas Robert, ce n’est pas toi qui es viré, lui rétorqua Olivia en guise de consolation. 

	— La décision ne vient pas de moi, se défendit-il, l’œil humide et le nez reniflant, ce n’est pas de gaieté de cœur que je vous transmets la nouvelle. J’ai même dû contacter Christine pendant ses vacances pour le lui annoncer.

	Olivia ne se laissa pas attendrir par ses larmes et enfonça le clou.

	— La pauvre ! Tu sais qu’elle est en pleine randonnée sur le GR20, c’est un coup à la faire tomber au fond d’une crevasse ! ironisa-t-elle. Et maintenant, qu’est-ce qui va se passer ? On vide nos bureaux et on commence à faire nos cartons ?

	— Non, cela n’est pas à effet immédiat, il faudra quelques semaines, voire quelques mois, peut-être deux ou trois, je pense, avant que ce soit effectif.

	— Évidemment ! lui rétorqua-t-elle, le temps de tout mettre en ordre pour la passation. Je sais comment ça se passe. Je ne pensais pas devoir revivre ça ! La décision est soudaine, j’ai un peu le sentiment que l’on nous prend en traître. Nous annoncer ça pile avant les vacances, c’est vraiment la preuve d’une grande considération du siège pour ses employés. 

	— Ne le prends pas comme ça, tenta de nuancer Robert, nous sommes en France, les salariés bénéficient de certaines protections.

	 

	De mon côté, j’étais sous le choc, totalement abasourdie par la nouvelle. Virée ? Nous allions être licenciées toutes les trois ? Les questions se bousculaient dans ma tête. Comment se faisait-il que personne n’avait senti le vent tourner ? Nous avions plaisanté l’autre jour sur le sujet avec Christine, la comptable « Si tu vois que les comptes de la société sont dans le rouge, préviens-nous, que nous ayons le temps de refaire nos CV », mais elle ne s’était pas montrée plus alarmiste que ça. Qu’est-ce que nous avions fait pour mériter ça ? Nous n’étions pourtant pas les moins travailleuses. Nous avions simplement le tort d’occuper un poste qu’un grand ponte avait jugé pas assez rentable.

	 

	Je regagnai mon bureau comme un automate. 14 h 30, encore 2 h 30 à tuer, 2 h 30 à ruminer… J’avais de la peine pour Olivia et Christine, toutes les deux avaient la cinquantaine et ce n’était pas la première fois qu’elles faisaient face à un licenciement économique. Le sort semblait s’acharner sur elles. Elles avaient été présentes depuis le début de l’aventure et avaient contribué au lancement de l’agence en France, ce n’était pas très juste. Quant à moi, j’avais rejoint l’équipe, il y avait un peu plus de deux ans et j’avais retrouvé un nouveau souffle professionnellement parlant. Mes journées étaient chargées, mais j’avais le sentiment d’être utile. L’idée de travailler dans une entreprise qui œuvrait pour le bien-être de la planète m’avait tout de suite plu. J’étais déçue, j’avais voulu croire que les énergies renouvelables représenteraient l’avenir, mais je m’étais apparemment lamentablement plantée. Il était encore trop tôt. Je réalisai, amère, que l’électricité nucléaire avait encore de beaux jours devant elle avant que le solaire ne prenne le relais. Je jetai un œil au calendrier, il me restait encore une semaine à tirer avant de partir en vacances…

	 

	Comment est-ce que je vais annoncer ça à Kéo en rentrant à la maison ? 

	« Mon chéri, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Par laquelle veux-tu que je commence ? Allez par la mauvaise, pour terminer par une note positive. Je suis virée, mais rassure-toi ce n’est pas à effet immédiat, nooonnnnnnnnnn, il va falloir que je me lève quand même tous les matins pour transmettre tous mes dossiers à mon homologue Suisse. Oui la fille qui gagne déjà trois fois plus d’argent que moi pour le même boulot. Mais n’y pensons pas, passons de bonnes vacances, nous avons le temps de voir venir, selon mon directeur ça devrait bien prendre deux ou trois mois. » Deux ou trois mois, à pointer tous les matins au travail, tout en sachant que nous finirions par aller grossir les rangs des chômeurs, deux ou trois mois à venir travailler totalement démotivée. Mais qu’est-ce que nous pouvions faire pour protester ? Brûler des pneus sur le parking comme à la télé ? Nous n’étions que trois, nous serions ridicules, ça n’intéresserait personne.

	 

	Ce soir-là, j’étais rentrée chez moi avec un horrible mal de tête à force de cogiter et de me faire des nœuds au cerveau. J’avais attendu que Timéo soit couché pour parler à Kéo.

	Je m’étais assise à côté de lui dans le canapé. Il me regarda d’un air inquiet. Il me connaissait trop bien, il avait bien senti que quelque chose n’allait pas. Je me décidai enfin à ouvrir la bouche, des trémolos dans la voix :

	— Kéo, j’ai quelque chose à te dire… Voilà… Je ne m’y attendais pas, je n’ai rien vu venir, euh, comment te dire ça ? Je suis désolée d’avoir ce genre de nouvelles à t’annoncer.

	— Parle, tu m’inquiètes !

	— On nous a annoncé aujourd’hui au boulot que nos postes allaient être supprimés. Enfin, pour l’instant l’agence ne va pas fermer, mais Christine, Olivia et moi, on n’aura plus de boulot. Le pôle administratif sera repris par le siège. Voilà, dans quelques mois, j’irai pointer à Pôle Emploi. Pour l’instant, je n’en sais pas plus.

	Deux larmes coulèrent sur mon visage que j’essuyai rapidement d’un revers de la main. Il me prit dans ses bras et me serra contre lui.

	— Oh, je suis tellement soulagé !

	— Quoi ? répondis-je, stupéfaite de sa réaction. Tu n’as pas compris ce que je t’ai dit ? Je suis virée !!! Bientôt, je n’aurai plus de travail ! Il n’y a vraiment pas de quoi se réjouir !

	— Non, bien sûr, excuse-moi. J’ai cru un instant que tu allais m’annoncer que tu avais rencontré quelqu’un et que tu allais me quitter. Donc oui, quelque part, je suis rassuré. Ce n’est pas grave, tu sais, je suis là moi et puis c’est juste un job, tu en retrouveras un autre.

	— Ouais, mais bon, ça se passait bien, fait chier. J’aimais bien l’idée que le soleil soit mon gagne-pain.



	




	Chapitre 3 

	Garder la face malgré tout

	Les vacances salvatrices étaient enfin arrivées. Pendant trois semaines, je n’aurais plus à remettre les pieds au bureau. C’était un véritable soulagement. 

	En ce début du mois d’août, nous avions pris la route direction Paris pour rejoindre un couple d’amis américains de passage en France. Sur le chemin, je briefai mon chéri :

	— S’ils nous demandent comment ça va pour nous, comment ça se passe au boulot, etc., on ne dit rien ! Il est hors de question que mon futur licenciement soit au cœur de nos conversations ! insistai-je. 

	— Ne t’inquiète pas, on n’est pas obligés de leur en parler.

	— Je préférerais ! J’ai bien l’intention de profiter à fond du séjour pour me changer les idées et faire le plein de bons souvenirs. Tu as fait le point avec eux sur les lieux qu’ils voudraient visiter ?

	— Écoute, Lauren m’a fait une liste longue comme le bras. On va commencer par les incontournables de Paris : le Louvre, la tour Eiffel et les Champs Élysées. Elle voudrait aussi visiter les jardins de Giverny.

	— Ce n’est pas la maison de Claude Monet ? Il me semble qu’on a vu un reportage à ce sujet la semaine dernière.

	— Maintenant que tu m’en parles, effectivement.

	— Ça doit être joli, en vrai.

	— Et après, elle aimerait aller en Normandie et voir les falaises d’Étretat.

	— Excellent choix. Tu crois que l’on pourra faire un crochet à Honfleur ? On n’a pas eu le temps d’y aller la dernière fois qu’on est venus en Normandie.

	— Le timing sera un peu serré, mais ça devrait être jouable. Et pour finir, on irait au mont Saint-Michel.

	— Génial, depuis le temps que je veux le visiter !

	— J’espère qu’ils ne seront pas trop en décalage horaire, sinon, vu le programme, ça risque d’être compliqué pour eux de tenir le rythme.

	— C’est la première fois qu’ils viennent en France ?

	— Je crois oui.

	Ces quelques jours de congés m’avaient fait du bien. Toutefois, ce n’était pas facile de sourire à la vie alors que l’avenir était flou et incertain. Malgré toute ma bonne volonté, il y avait toujours comme une ombre qui flottait au-dessus de ma tête. J’avais bien conscience que ce séjour, aussi agréable fût-il, ne serait rien de plus qu’une parenthèse enchantée dans la triste réalité qui ne tarderait pas à me rattraper dès que je serais de retour au bureau.

	
Notes

		[←1]
	 « Condo », résidence haut de gamme avec services (conciergerie, piscine, salle de sport…), souvent occupée par les expatriés en Asie.



		[←2]
	 Ancien nom de la Thaïlande.



		[←3]
	 Cocktail à base de rhum blanc, de citron vert et de sucre, originaire de Cuba.



		[←4]
	 « Réunion commerciale », en anglais.
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